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Aie eCua'vlieits P;îîîîçais
Antit!s dle lie l'aie ;e
Poor leswfecls lit poesi e
A sou ce ut(des utr e

J'essaircîi dle redir-e eni stiers mesîl ,c's
D)'unî pe opte expi-î iît les se iffra-ciies enîduréees
Ses i-ec is, ses iu lheiii's, ses qtîî'ies dVo iitiefois
Espéran t qloi'-8 ci, s iiis à ma pli lint ire voix

Prî-otî mun ne atteiît i e oreille
l)e i i c ii or se f-,n ruutlécle,
Et t ru î 'ri, ut ai si pl us bille
Cette ode d'uln genre snouvieau...

Aimez- vous eiljîi'îs cti- î is de notrle h istoir-e,
A dmira ble irécit die I ionts-fîîil s qIlui-ie)iix,
A soncger à lces j(ois d'éterneîlle mnémoire
Q iii v ircent l-s co, ili, ils dernier- s de snos îî dîx ?
Aimez-vouis à penîser- à ces temps de sooffrienice
Pc ndîi ii lesîq îels, rii u s paî' la fière AIlbions
Les : élesdfeiîseiîs dle lei liis li5<îe Fhaitci
Voyaienît tous s îicecîîiie- les pi-cux- de Carîillon ?

Admirez-rî,îs enicor- te celiî'lge lî-e'îîie
Qun'ils duirenit dépîloyuer, ces sîîîdi is i-a cui-eox,
L)éla issés (le leuli roi soi, tes bor'ds (I'Am'ii1 iic
Où 1 'i euni raniigea it ses bai tio us noîmbreuîx
Intriépide<s hiéros (ligues de l'épop1 ée
Qu' ils traîçaient (le le i su iiî cei ces jil s de combats,
Oit ne les ivil M i na is devanî t I iiqîueépée
Montrer de lii faiiblesse et i-ia indr'e le tîeeiis.

Auix miloments malhie I î'c ix où iclafblanîîchie bannièr'e
Aux pI s /1< î icelilsés dut îléploie- l'éche c
Q il'lii tri-p fier cummanuidant (le Vori mée étruangère
Lýii fît isit ess ti er sOîiS les Mn ic l QOîe'beC,
Ils sicfîîiblii'ent pin ît din leur noClclîble l'il rîlge
-Ils se seutitient anci Is maîîis finl décsespéré's,
Et penîdant îjuîe des pleii's inonidasient leurs visage
Ils façon tiîi nt encor'e (c le irea x plaîns gîuerciers.

Mla is lcer ar''iideuir, 14élus ! île îa iêtlrie stérile
Devaînt les lialciillwi s ivictoirieuxie sî'Ic'is
Leîii'fî'ont ne se ooi injîe île rîo ir-e in utile
Le trîop doîi bu e eoi, jourî , o ôte l pe ti eýi-i irança is

Su- e pay îi <luit à C("a ci) î u siiîc
'sse iatdiiîu (oex yeulx (c les h s .

Bienîtôt deiiiit veri î diiinner' à leuîr souiffriane
Une jin qui sel-a le 1,lUs (1ciîid de leurîs snulx.

D)ît sein de nîos cités, (lit seiii de nos calmiipagntes
Quce l'ennuîeniffuîîiait de soin tiiloni îîqu i-
Tes soliol-es échios qloi liii,,tenut folis muoi lily es

N 'apportîaienut pslus, h élus ! qi, ii des ch ants de douîleuîr,
Et le vieillaîrd téîîiîi dles stér'eiles faits d'o emes

Qît il coînsî s i fillis au, bî iras faible et sauiqila ut
Su îîrcîît se iteeîîî <i li les uelîox îe iipî is de lar mes
Qoiell- serat l it ji n île ce <liawlieéuiliiu

Suits les toiit s des fîîqeis i les heuir les ~ c liss

Auxv inîstan ts ilf'îtefiî u <il-e afie t v îî le bolîlu -cîîr,
Oei sî'i leril<eiiit quie îles bisuchies li t c îl es
Et dem frosi Is que v'idi ent le-s esu îlit malheurl ..
Paîrfoîis mîîî liiqsplie i, liiiîle ivictolire
Nos pères eii leu iicieilr seîu tiencut l'espuoir ei-cuir
Qliuaînd viti i-res-rs pl ies g îrî il quî'iî iiit e'té leur gloir'e
Veniait leeur rendri- encor pîo usmîîbr'e l'aîvenir.

Dans neos casmps, le g îurrier' dos1 t l'auistèr'e iisfiqîe
Noqiiiîe cen iînt)sit oulx belli,1loiux iioie îîs
Seititisi fil il avc sarî ceîuî et sîîî coiiage
De son deri' er ii espoir l-s i îeri i les luieiuris.
Et suins ce'sse imploraint l'iussistiînce trdive
Qufe Ilui devit i l'a eiile eni ces temps felilgeuix
En ré'ponîdan t îles pIceur s tendarit sa min captive
Vers les bords i'cîicl'es (Vit ô îcîîîî ieît sei a iclîx.

iEn ces sombnt s -. clm-ents li Fri-ihe, notrce Mèse,
Q ui v'oyaîit sîîcî'î i le r ses dc'cîîi ies cnan sts,
P-ouiî it les conisoler j' li leur uchlu r uc< ais-c
En pî-élatî foiie oreille, à Ici ils cris éîîiiîî:c itts

Miiis1 i¼i steroi q iii equî îcî'îî t lii Fiîranîce
Ne seîîb lait pies soliqir ique pal- delà tes sneî-s
Un peu iple quii mnetti ut eni liii susni espéîranlce
N'essîî !ait plues alorîs que li- nombr-eux revers.

Plbongé danîs îles plaîisir's qui touichaîienît à l'orgie,
P>laîis irs faiisanîît ilci sa hue ot uîîî,u 1lii-r,
L'igaîosli de scendanîît <le ces sois donîît lii sic
Aviti fiait amir t- fiois le, îIloîiîe et le biih ciii
1)>îpay îeî se e ie danrs sic ioulé sublime
A lix jourls île J'iîbîiiec recevit lcommae enfan t,
T'olérait, oie pliut eniîi'iî i i' liii le crîime
ui sosn li-6li imiimlil,; et ihejà c'hacelant.

Laîissant perdre les fruits des brillanttes batailles
De soie prédécesseur aut renom glorieux,
Loutis-Qiize, ait palais sompt;ieux de Versailles
Oeù ch aqîlle jour voyait tout unt petiple orgueilleux
De nobles corromputs en presse)- les portiques,
Se' donnait tout entier aux vils amusements
Et dépensait en bals, en fêtes magnifiques
Les deniers destinés à nos pères mouranets.

.. Mais dans l'ombre un penseur à l'aspect très austère,
Ennemi déclaré du roi, de l'Eternel,
Préparait des derniers Bourbons l'heure dernière
Prêchant dlans ses écrits où débordait le fiel
Une philosophie erronée et contraire
A tout '' Pouvoir"faisait germer dans touts les cSeurs
Cette areugle fureur révolutiosnna ire.
Qui devait arracher tant de sang et de pleurs.

..Un jour elle éclata dé.sastreuse et puissante.
Porif; où l'insurgé commença ses for-faits
Qui semèrent paî tout la crainte et l'épouvante,
Vit couiler dans ses murs le royal sang français
Le peuple, aiguillonné par unt chef homicide
Ne connut plus de frein, n'a yant pas d'autre loi
Que celle <le la ''fc,rcee" et son bras fraticide
Atteignit et le prêtre et le prince et le s-ci.

..Ainsifuereut vengés dans ce con/lit inique
Des droits de lav noblesse avec le &'citoyen,"
Nos preux, dignes héros d'un âge plus antique
Qu'an prince vil laissa succomber sans soutien.
lloiý -e châtiment fut, trop crufel pour la Frasîce
.Son effet désastreux, hélas ! fut trop immense,

Il atteignit en même temps
Des coupables, des innocents..

A. -P. DUFOURD, E.E.D.
Baie Saint -Paul.

LE GENERAL DE NEGRIER
(Voir gravure)

Parlons de la révocation subite du plus brillant gé-
néral de l'armée française, Négrier, inspecteur d'ar-
mnée, redouté de l'Allemagne, chargé de défendre la
France du côté de l'Est en cas de guerre, memsbre du
Conseil supérieur de guerre.

Un grand malheur assombrit les débuts de sa vie.
Nou3 en disons ici quelques mots qu'on ne lira pas

ailleurs.
Entré avec dispense d'âge à Saint-Cyr, à 16 ans,

Négrier eut une altercation avec un autre enfant de 17
ans, le jeune Saturnin Larrégny, tous deux élevés
chrétiennenment, miais très ardents. Négrier eut, pa-
rait-il, le tort grave de provoquer un duel, et sur le
terrain, les jeunes Saint-Cyriens ténmoins ayant voulu
arrêter le combat après une égratignure, ce fut son ad-
versaire qui déclara qu'on n'était pas venu pour jouer
la comédie, et voulut continuer. Larrégny vécut trois
jours ; il mourut repentant et pieusement.

Négrier avait tué le fils unique d'une veuve d'offi-
cier, héroïque chrétienne, qui préférait le voir mort
que vainqueur en un duel, et qui plus tard, quandP
Négrier fut, blessé à soit tour, se souvenant qu'Il q
avait une mère, pria et fit prier pour lui. Le futur gé- 8
néral conserva de ce grand malheur une tristesse pro- 8
fonde qui assombrit sa jeunesse. Exclu un ant de Saint- u
Cyr pour ce fait, il y rentra.à

Nous ne croyons pas qu'il ait ordonné un duel d
comme certains colonels font, au mépris de leur devoir r
et de leur bonheur. la le premier comme chef de corps 1
d'armée, donné un ordre du jour pour interdire lesp
blasphèmes aux officiers et sous-officiers dans le com-
mandement.

Par une bizarre anomalie, M. de Gallifet, déclaré de l'
par les règlenments trop âgé pour exercer les fonctions
de général, est cependant trouvé capable d'être mninis. ni
tre de lat guerre et de disposer de la carrière d'autres à
généraux qui lui sont de toutes façons supérieurs. n

C'est ainsi qu'avec une brutale désinvolture, pour dl
plaire à ceux dont il fusillait les amis en 1870, ou pour n
exécuter leurs ordres, ce vieillard vient de retirer son
commandement au général de Négrier, le chef jeune, ai
ardent, entraîneur d'hommes, en qui toute la France vi
at une si grande confiance. ti

Jadis le miaréchal de Mac-Mahson, président de la
République, donna sa démission plutôt que d'aban- le
donner la cause de ses compagnons J'armes, mais il y a

marquis et marquis ;le marquis de Gallifet n'est pas
le marquis de Mac-Mahon.

M. de Gallifet, lui, ne démissionne pas ; au con-
traire, il accepte, s'il ne le sollicite pas, le fisinistère
de la guerre pour frapper ses camarades, pour assouvir
peut-être certaines rancunes ;ce n'est pas une fois
seulement qu'on l'a dit jaloux de ce brillant officier
qu'est le général de Négrier.

Et quel est le motif choisi pour frapper le héros de
Saint-Privat, du Sud Oranais, du Toînkin, blessé cinq
fois, cité quatre fois à l'ordre du jour ? Le plus
absurde de tous :on a accusé de faire hautement de
l'opposition au gouvernement l'homme de France qui
s'occupe le moinef de politique ; ses devoirs militaires
ne lui laissent pas le temps de se mêler aux intrigues.

Le lendenmain de sa destitution, se produisait un
fait qu'aucun des incidents parfois si graves de ces
dernières années n'avait pu anmener :les fonds publics
baissaient dans des proportions considérables.

Avec la sérénité de l'homme juste et du soldat
irréprochable, sanis murmure, simplement, le général
de Négrier abandonne cette armée de la f rontière dont
il avait le commandement et où tout le monde
l'adorait.

Il sait très bien, d'ailleurs, et nous savons tous, ce
qui nous rassure, qu'au jour du danger il reprendrait
son commandement, et il atteild, la main apîpuyée sur
la garde de sa vaillante épée.

Blessé à Saint-Priv'at, alors qu'il était capitaine au
bataillon de chasseurs à pied, il apprit, à l'hôpital, la
capitulation de Metz. A aucun prix il ne voulut tom-
ber entre les mains deLz ennemis ;il leur échappa avec
une audace inouïe.

S'étant fait à grand'peine hisser sur son cheval, il
s'avance résolument vers les lignes prussiennes.

Deux uhlans l'arrêtent ; il leur présente son billet
d'hôpital ; tandis que l'un d'eux, croyant à un laissez-
passer, le déèchiffre paisiblement, il lui brûle la cer-
velle ;l'autre uhlan s'enfuit épouvanté, et Négrier,
piquant des deux, traverse la ligne et va demander au
gouvernement français le moyen de le servir encore.

Voilà l'homme que M. de Gallifet juge indigne de
commander une arme

-. a>-

LA SALLE DES FÊTES DE L'EXPOSITION
(Voir gravure)

Les organisateurs de l'Exposition de Paris de 1900,
malgré leur désir de faire disparaître toute apparence
de construction qui rappelât les merveilles aujo-urd'hui
dédaignées de 1889, et leur volonté de donner à l'oeuvre
qu'ils dirigent une physionomie nouvelle, ont néan-
moons conservé la Tour Eiffel et la Galerie des Ma-
~hines.

Le succès de la Tour Effel n'est pas épuisé. Re-
oeinte dans une tonalité imitant l'or mat, coloration

1ui se marie heureusement aux fluidités aériennes, elle
era, au premier étage, un centre d'attractions choi-
mes qui complèteront l'agrément de son point de vue
Inique. Aussi ses plates-formes sont elles destinées
rece.ooir. plus nombreux que jamais, les visiteurs

Lésireux de contempler dans son ensemble l'ordon-
lance du Champ-de-Mars, des Chsamps-Elysées, de
'Esplanade des Invalides, et la Seine bordée à leurs
îieds par une succession de somptueux palais.
La Galerie des Machines, dont les dimensions mnu-

itées se prêtent aux exigences de tous les emplois, est
obj et de transformations importantes.
Sa nef sera divisée en trois parties. Les deux extré-

sités seront réservées, l'une à l'agriculture et l'autre
l'alimentation. Au centre s'élèvera une salle im-
mense, destinée à être le théâtre de toutes les fêtes et,
e tous les galas, qui, durant six mois, s'y suc.édte-
ont presque tous les jours.
Les proportions de la Galerie des Machines per-

îettent de faire colossal dans le gigantesque. La nou-
elle salle sera par conséquent de grandeur et d'éléva-
on peu communes.
Son emplacement couvre un vaste rectangle dont

s côtés mesurent, deux à deux, 810 et 550 pieds.
Cette forme quadrangulaire difficilement maniable


